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PRENDRE SOIN

L
e dossier de ce numéro  
de Diaconat aujourd’hui est 
consacré aux repères éthiques 
qui nous sont nécessaires pour 
construire notre avenir commun, 

un thème sur lequel l’Église de France s’est 
fortement impliquée dans les débats en cours 
car il touche à la dignité de la personne 
humaine et parce que « les joies et les espoirs, 
les tristesses et les angoisses des hommes de ce 
temps, des pauvres surtout et de tous ceux qui 
souffrent, sont aussi les joies et les espoirs, les 
tristesses et les angoisses des disciples du Christ, 
et il n’est rien  de vraiment humain qui ne trouve 
écho dans leur cœur » (Gaudium et spes n° 1).
Dans la même veine, notre revue vous a proposé  
d’approfondir la seconde encyclique du pape  
François, Laudato si’, ayant pour sous-titre  
« Sur la sauvegarde de la maison commune »,  
et consacrée aux questions environnementales 
et sociales, à l’écologie intégrale, et de façon 
générale à la sauvegarde de la Création (n° 185),  
et d’examiner le début de ses effets (n° 202).
Le 12 février dernier, le pape François a publié  
son exhortation apostolique postsynodale sur 
l’Amazonie, Querida Amazonia. Dans ce texte,  
le pape François nous propose une réflexion 
autour de « quatre grands rêves ».Un rêve social,  
un rêve culturel, un rêve écologique et un rêve  
ecclésial : que l’Amazonie « lutte pour les droits 
des plus pauvres », « préserve cette richesse 

culturelle », « préserve jalousement l’irrésistible 
beauté naturelle » et, enfin, que les communautés
chrétiennes soient « capables de se donner  
et de s’incarner en Amazonie ».
Prendre soin de nos frères, comme le Seigneur 
prend soin de nous, écrit le pape, « est  
la première écologie dont nous avons besoin ». 
La protection de l’environnement et la prise 
en charge des pauvres sont « inséparables ».
En conclusion de la session des délégués 
diocésains au diaconat, les 30 et 31 janvier 
derniers, consacrée à la place spécifique  
du diacre comme ministre ordonné dans  
la diaconie de l’Église, Mgr Francis Bestion 
nous rappelait que la fraternité est le premier 
nom de l’Église et que le rôle des diacres est  
d’incarner ce visage de l’Église comme fraternité.
Roland d’Avezac nous rappelait (n° 197 
de la revue) : « Quand nous élevons le calice 
vers le Père, en silence comme le Christ qui est 
resté silencieux lors de sa Passion, nous portons 
toute cette humanité que nous rencontrons au 
quotidien. Ce sont les malades, les prisonniers, 
les catéchumènes, les jeunes mariés, les migrants, 
les collègues de travail, les membres de la famille,  
les paroissiens, tous ceux auxquels notre évêque 
nous a envoyés, qui sont présents dans cette petite  
goutte d’eau, noyée dans le sang de l’Alliance, 
impossible à séparer de cette Alliance ».
Vivons au quotidien cette fraternité des 
hommes et des femmes de notre temps ! ■
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« Prendre soin  
de nos frères, 

comme  
le Seigneur prend 

soin de nous,  
écrit le pape,  

“est la première 
écologie  

dont nous avons 
besoin”. »

Guy Brisson,
diacre du diocèse  

de Meaux

Un drôle de carême
Nous avons connu en 2019 l’incendie de Notre-Dame de Paris le lundi saint et, cette année, à nouveau, le carême 
est émaillé d’événements inquiétants pour notre santé et celle de nos concitoyens, pour notre économie et pour  
l’équilibre financier de nombreuses entreprises. Un séminariste décrivait la vie à Rome ainsi et nous vivons la même 
chose : « Nos villes deviennent des villes fantômes, nous nous attendons aux files des supermarchés où nous payons  
nos courses à des caissiers(res) tétanisés(ées) qui détournent le visage en prenant nos cartes bancaires, de leurs  
mains gantées de bleu. Nous ne pouvons plus aller à la messe. Nos enfants échangent des vidéos avec leurs 
camarades pour dire que l’on ne s’oublie pas… Mais nos villes sont aussi des villes où l’on se dit que l’on se manque,  
où l’on rêve du jour où l’on pourra rire aux terrasses des cafés, des villes où l’on vit tendus vers Pâques, affamés 
de ce pain eucharistique que l’on ne peut plus recevoir. Jamais nous n’avons eu tant envie d’être ensemble  
et nous vivons reclus. Jamais nous n’avons eu tant envie de nous serrer dans les bras depuis que nous ne pouvons  
plus nous parler qu’à deux mètres. Jamais nous n’avons vécu un tel carême. Jamais nous n’avons tant espéré  
la Résurrection. » Accompagnons nos concitoyens de notre aide et de notre espérance ! Gabriel de Sevin
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Dès votre mariage avec Cécile,  
vous vous êtes engagés,  
pendant plus de vingt ans, 
dans le catéchuménat.  
Qu’avez-vous retenu  
de cette expérience ?
Nous avons commencé, mon épouse  
et moi, à accompagner trois personnes 
au baptême, dans le diocèse d’Arras. 
Très rapidement, nous sommes  
devenus responsables diocésains  
du catéchuménat. Avec Cécile,  
nous nous sommes toujours sentis 
proches de ces personnes qui posent 
des questions essentielles et veulent 
donner un sens à leur vie.  
Nous-mêmes, baptisés dès notre plus 
jeune âge, nous prenons conscience  
que nous avons eu les réponses  
avant même de nous poser les questions.  
La grande question, qui revient souvent 
dans le catéchuménat, c’est celle  
du pardon. Une question très difficile. 
Le nombre croissant de divorces semble 
le confirmer : il est de plus en plus 
difficile, dans notre monde, d’accorder 
le pardon. Parfois, nous sommes  
un peu bousculés. Par exemple,  
quand un catéchumène qui chemine 
depuis trois ans abandonne juste avant 
le baptême en reprochant à l’Église 
d’être « trop sûre d’elle-même »,  

ça déconcerte. Mais nous respectons 
toujours la liberté des personnes.

Vous avez ensuite été  
longtemps délégué diocésain 
de la pastorale des familles. 
En quoi cela consiste-t-il ?
Cette mission présente trois volets.  
Le premier consiste à se tenir  
au courant de l’actualité de la vie 
familiale et de la bioéthique.  
Ensuite, il faut coordonner  
les différents mouvements :  
groupes de préparation au mariage, 
équipes Notre-Dame, accompagnement  
du handicap, éducation affective  
des adolescents…  
Enfin, nous sommes au service  
des paroisses qui font appel à nous  
dans des situations de divorce  
ou de réengagement dans une nouvelle 
union. Sur ce dernier point, même  
si nous avons été très marqués,  
avec mon épouse, par Jean-Paul II,  
nous nous renouvelons avec le pape 
François et le champ des possibles 
qu’ouvre son exhortation Amoris 
Laetitia. Il nous invite à nous mettre 
à l’écoute des personnes séparées, 
divorcées ou réengagées dans une 
nouvelle union et c’est ce que nous 
essayons de vivre.

Depuis la nomination  
de Mgr Éric de Moulins-Beaufort 
comme archevêque de Reims, 
il y a un peu moins de deux ans, 
qu’est-ce qui a changé  
dans votre diocèse ?
Il est parti du constat qu’il ne reste 
plus, dans notre diocèse, que 27 prêtres 
de moins de 70 ans. Il a rapidement 
constitué une équipe et nous a fait  
une proposition s’intitulant « En route 
pour la mission ». Cette équipe,  
une fraternité de missionnaires 
diocésains, comprend deux prêtres,  
une religieuse burkinabée, un couple 
du Chemin-Neuf ainsi que mon épouse 
et moi. Ont été constitués onze espaces 
missionnaires dans le diocèse  
qui comprend tout le département  
des Ardennes et la moitié de la Marne. 
Chaque espace missionnaire dispose 
d’une équipe pastorale avec deux 
prêtres, des diacres et des laïcs  
en mission ecclésiale.

Quel est l’objectif  
de ces missions ?
Il s’agit d’aller à la rencontre des gens. 
Dans l’esprit de notre archevêque,  
le rôle administrateur des prêtres  
avait pris beaucoup trop d’importance. 
Les paroisses demeurent mais sont  

BERNARD LECLERCQ

« DANS LE DIOCÈSE  
DE REIMS,  
NOUS EXPÉRIMENTONS 
UNE ÉGLISE  
MISSIONNAIRE »
Père de quatre enfants et onze fois grand-père, Bernard Leclercq, originaire de Lens (Pas-de-Calais) 
est aujourd’hui diacre dans le diocèse de Reims. Ancien cadre dans l’industrie agroalimentaire,  
il dévoile une vie riche d’engagements en Église. Il témoigne en particulier de la transformation  
du diocèse dans une dynamique missionnaire d’évangélisation.
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confiées à des conseils locaux 
d’animation composés de laïcs  
et non plus à un prêtre. Quant  
au conseil d’animation missionnaire, 
il lui revient d’organiser des missions 
itinérantes dans un quartier  
ou un village. Sont organisées  
des rencontres, des veillées de prière, 
des missions de rue, du porte-à-porte… 
Nous sommes pleinement engagés  
dans l’évangélisation. Nous partons  
du constat qu’il n’y a que 3 %  
des Français qui sont des catholiques 
pratiquants réguliers. Comme les gens 
restent chez eux le dimanche matin,  
il faut aller les rejoindre là où ils sont,  
ce qui passe donc aussi par le porte- 
à-porte. Tout cela est très nouveau. 
Nous avons été envoyés en mission 
par notre archevêque en septembre 
dernier. Ça bouscule des habitudes. 
Nous avons mis cela en pratique 
lors d’une mission itinérante  

d’une semaine dans le Porcien,  
une petite région des Ardennes.

Comment cette mission  
s’est-elle déroulée ?
Nous avons loué une camionnette  
et nous sommes partis sur les routes 
avec notre archevêque, notre évêque 
auxiliaire et toute l’équipe, sans savoir 
où nous allions dormir ou manger. 
Souvent, le matin, à 9 heures,  
nous arrivions dans l’église d’un village, 
nous sonnions les cloches et nous 
animions un temps de prière  
ou de partage. Les chrétiens du lieu 
nous indiquaient le nom de telle  
ou telle personne seule ou malade 
à visiter. L’après-midi était souvent 
consacré au porte-à-porte.
Dans la ligne de ce que nous avions 
appris à Paris en septembre lors  
du congrès Mission, nous abordions  
les gens de façon très naturelle,  

en nous présentant et en disant  
que nous venions de la part de l’Église 
catholique. Nous demandions  
à la personne : « Où en êtes-vous avec 
Jésus ? » Nous avons toujours été  
très bien reçus. Nous étions d’abord  
là pour écouter les personnes, même  
si nous pouvions être amenés à porter 
un témoignage personnel de foi.  
Nous terminions par une prière tout  
en renvoyant à la paroisse, à un parcours  
Alpha, à un groupe de prière  
ou à un site Internet. L’un des buts  
de ces missions d’évangélisation,  
c’est de créer localement  
des « fraternités de proximité ».

En quoi cette expérience 
vous a-t-elle transformé 
intérieurement ?
Personnellement, je ne m’attendais pas 
à l’avalanche de souffrances qu’on a 
entendues. Telle personne qui a perdu 
son fils à 40 ans, telle dame handicapée 
à la suite d’un cancer du sein, un enfant 
qui fait de la phobie scolaire…  
À la fin de la semaine, j’ai craqué  
et j’ai reçu le don des larmes. 
Je suis désormais très sensible  
à toute expression de souffrance.  
Avec mon épouse, nous avons perçu 
qu’il nous fallait conduire vers Dieu  
les âmes blessées, leur faire rencontrer 
un Jésus consolateur.

Malgré les tempêtes que traverse 
l’Église, qu’est-ce qui vous fait 
garder le cap ?
Le pape François est un formidable 
pasteur. Il nous appelle à rejoindre  
les gens dans leur quotidien. C’est  
ce que nous faisons avec nos missions. 
Comme les gens ne vont plus à la messe,  
nous allons les rejoindre chez eux 
ou dans la rue. C’est une évolution 
fabuleuse ! Cela fait longtemps  
qu’on aurait dû lancer cette expérience. 
Nous nous sentons vraiment portés  
par l’Esprit. Il nous devance,  
nous en sommes convaincus ! ■

Propos recueillis 
 par Romain Mazenod

Avec mon épouse, nous avons 
perçu qu’il nous fallait  
conduire vers Dieu les âmes 
blessées, leur faire rencontrer 
un Jésus consolateur.

Bernard Leclercq  
au côté de son épouse Cécile.
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LE MOUVEMENT DU NID

BRISER LES CHAÎNES 
DE LA PROSTITUTION
Diacre du diocèse de Lille, Bernard Lemettre est délégué régional des Hauts-de-France de l’association  
Le Mouvement du Nid qui agit sur les causes et les conséquences de la prostitution. Il est aussi l’auteur  
du livre Je veux juste qu’elles s’en sortent paru aux éditions Michel Lafon. Inlassablement, il se bat  
pour la prévention de la prostitution. Il nous relate ici son action qui jamais ne se relâche.

L
e Mouvement du Nid naît en 1937 de 
la rencontre entre Germaine Campion, 
jeune Bretonne qui se retrouve sur les 
trottoirs parisiens, et le père André-
Marie Talvas, à qui elle confie sa 

détresse. Ils parviennent à créer un mouvement 
d’engagement et de solidarité envers les personnes 
exploitées par la prostitution. Soixante-quinze ans 
après, cette aventure humaine se poursuit dans un 
contexte difficile.

TROIS OBJECTIFS
ACCOMPAGNER CES FEMMES POUR QU’ELLES SE LIBÈRENT 

DE LA PROSTITUTION. La rencontre avec ces personnes 

sur les lieux de leur action, dans leur milieu de vie, 
dans les permanences d’accueil est essentielle : il 
s’agit d’instaurer, en toute gratuité, un échange, 
une parole pour engager une démarche vers un 
autre devenir qui sera celui de leur réinsertion en 
liens avec des professionnels, dans les domaines 
du logement, de l’emploi, de la formation, de la 
santé. Un soutien psychologique est indispensable.
INFORMER L’OPINION PUBLIQUE. Les actions de 
prévention ont pour objectif de combattre le 
risque de la prostitution : éviter de tomber dans 
ce système, mais éviter aussi de devenir client ou 
proxénète. Il est aussi urgent de faire évoluer les 
mentalités de l’opinion publique.

Aux périphéries

Bernard Lemettre,diacre  
du diocèse de Lille et délégué 
des Hauts-de-France  
du Mouvement du Nid

© 
©
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Action de sensibilisation  
du Mouvement du Nid. 
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AGIR SUR LES CAUSES ET LES CONSÉQUENCES DE CE 

SYSTÈME MAFIEUX. Il est aussi essentiel pour Le 
Mouvement du Nid de former des éducateurs, des 
professionnels de santé, des assistants sociaux 
sur les dynamiques efficaces d’accompagnement 
et de réinsertion des personnes prostituées. De 
plus, le questionnement sur le clientélisme a 
largement contribué à la mise en place de la loi 
du 13 avril 2016 qui interdit l’achat de rapports 
sexuels tarifés.
Nombreux dans la société, même chez les 
chrétiens, sont ceux qui pensent que la prostitution 
reste une fatalité ou un mal nécessaire. Faut-il y 
voir un manque de confiance en l’avenir ?

« ON SE SENT COUPABLE »
Lors de la braderie de Lille une jeune femme 
est passée au stand du Nid et, après avoir lu 
cinq témoignages de jeunes femmes sorties de 
la prostitution, elle a écrit à la hâte ce texte sur 
une feuille de papier avant de disparaître dans la 
foule : « Je suis une femme et je sais ce que signifie 
avoir un rapport sexuel avec un homme sans le 
vouloir. On se sent comme un objet, une chaise, un 
stylo, un coussin. On se sent sale comme une merde, 
comme un animal mort qui commence à pourrir et 
à dégager cette odeur qui donne envie de vomir… 
On ne parvient pas à s’affronter soi-même devant un 
miroir. On a toujours une peur qui intègre son cœur 
et qui restera à vie avec soi… On ne peut exprimer 
d’horribles sentiments car on se sent coupable. Sans 
compter le regard des autres, le rejet de la société, la 
solitude. Bref que du noir ! On est des êtres humains 
comme on a le droit de vivre ! Essayez de changer 
votre mentalité, afin de changer votre regard Vous 
ne vous rendez pas compte, vous envoyez des balles 
qui tuent cette micro partie de nous-mêmes qui tente 
de vivre. » ■

Bernard Lemettre
Délégué des Hauts-de-France  

de l’association Le Mouvement du Nid

Sortir de la prostitution
Extrait du témoignage d’une jeune femme  
sortie de la prostitution.

La prostitution était pour moi une charge insupportable,  
mais mon proxénète ne me laissait pas de répit.  
En quelque sorte, j’étais son coffre-fort. Il empochait  

la moitié de ce que je gagnais. Il contrôlait tout ce que je faisais.  
Des retards de loyer m’empêchaient d’arrêter. Je consommais aussi  
de la drogue. Puis j’ai fait une surdose après avoir reniflé trop  
de cocaïne. Le client sonnait en bas et j’étais incapable d’ouvrir.  
Cet évènement a précipité mon désir de quitter la prostitution.
Mon proxénète me relançait sans cesse. Étant dépendante des drogues,  
je suis restée un mois chez moi pour me sevrer. J’ai eu plusieurs fois 
la tentation de me jeter par la fenêtre.
Je me suis résolue à demander de l’aide. L’assistante sociale que j’ai 
rencontrée avait suivi des formations organisées par Le Mouvement  
du Nid. J’ai rencontré un de leurs bénévoles. Sans cette association, 
je ne m’en serais jamais sortie. J’ai alors découvert combien c’était 
réparateur de pouvoir se confier. J’ai éprouvé combien c’était difficile  
de vivre seule jusqu’au jour où j’ai attenté à mes jours en consommant 
des médicaments. Une voisine a appelé les pompiers. Après un lavage 
d’estomac et un court séjour dans un centre, je suis sortie et j’ai passé 
avec succès le concours d’entrée dans une école de travail social.  
Ma famille n’était pas au courant de la double vie que je menais.  
Pour eux, j’avais un petit copain que je voyais une fois par mois.  
Mon proxénète nous interdisait de parler de mon activité.  
À cette époque, je ne ressentais plus la souffrance, je la subissais.
Se reconstruire après trois ans de prostitution a été très difficile. 
Il m’a fallu beaucoup de temps pour accepter ce que j’avais subi.  
Un homme m’a violé à 11 ans par « souci médical ». C’était ma première 
rencontre avec la sexualité masculine. Puis à l’adolescence, j’ai eu  
une sexualité débridée. Je n’avais pas conscience de la nécessité  
de protéger mon corps. La prostitution m’avait déconnectée de la réalité.  
Sans Le Mouvement du Nid, je n’aurais jamais eu le courage de porter 
plainte contre mon proxénète qui a été arrêté en mars 2018.
Si j’ai un conseil à donner aux jeunes filles, c’est de penser à elles,  
de ne pas se laisser manipuler et ne pas hésiter à demander de l’aide  
si elles se sentent en danger.

Pour aller plus loin : 
mouvementdunid.org

La prostitution  
en chiffres
Il y aurait 37 000 personnes prostituées en France, 
dont 85 % de femmes, 10 % d’hommes,  
5 % de transgenres.

La prostitution s’exercerait à 62 % sur Internet.

3,2 milliards d’euros, ce serait le chiffre d’affaires 
de la prostitution.

Source : étude ProstCost réalisée  
par Le Mouvement du Nid en 2015

Je veux juste qu’elles s’en sortent
de Bernard Lemettre, Éd. Michel Lafon, septembre 2015

« Si la prostitution n’est pas faite pour ceux que l’on aime,  
alors elle n’est faite pour personne. » Ces mots pleins de bon 
sens mais incroyablement forts qui ont marqué les esprits 
lors du procès de l’affaire Carlton, c’est un vieux monsieur  
qui les a prononcés. Tout le monde s’est alors demandé qui était 
cet homme qui accompagnait les quatre personnes prostituées 
constituées partie civile. Cela fait maintenant quarante ans  

que Bernard Lemettre, humaniste-né, aide des femmes à quitter « le plus vieil 
esclavage du monde », à Lille. Des racines de son engagement à son combat 
quotidien auprès des personnes prostituées, mais aussi des clients et des proxénètes,  
l’auteur nous offre le récit hors du commun d’une vie au service des autres  
et ajoute une pierre essentielle au débat sur la prostitution.



Chemin spirituel

Ce lundi, comme presque tous les lundis 
après-midi, je prends le chemin de la prison 
de Ploemeur (56). Je suis aumônier de prison.  
En montant dans ma voiture, beaucoup 
d’images se bousculent dans ma tête :  

la tristesse de Hassan et Florian, le mutisme d’Allan, 
l’inquiétude d’Alain, l’athéisme de Philippe, le rejet 
d’Ahmad, l’hébétude d’Ayoub ou encore l’accueil  
de Michel. Mais, surtout, je perçois distinctement  
leurs regards rayonnants lorsque je pousse la porte  
de leur cellule. Quel accueil ! Dieu est là au cœur  
de ces rencontres hebdomadaires. C’est un vrai 
ressourcement que je vis à chaque fois que je suis  
mis en présence d’hommes privés de liberté.
Merci, mon Dieu d’être là au cœur de ma vie !
Pendant le trajet, je demande à Dieu de m’inspirer 
l’attitude juste du disciple, porteur de la Bonne Nouvelle 
afin de m’abandonner à lui et de trouver les mots  
qui consolent, qui apaisent. J’aimerais qu’il « me donne 

une langue de disciple : pour que je sache soulager l’affaibli » 
(Is 50, 4) afin qu’ils comprennent que « tu es là au cœur  
de leur vie », « car ce n’est pas vous qui parlerez, c’est 
l’Esprit de votre Père qui parlera en vous » (Mt 10, 20).
Oui, c’est cela que je vis à chaque fois que je pousse  
la porte d’une cellule. Je sais que Dieu est le bon pasteur : 
« La bête perdue, je la chercherai ; celle qui sera écartée,  
je la ferai revenir » lit-on dans le livre d’Ézéchiel 34, 
15-16.

Comme Jésus,  
être une simple présence
Maintenant, je suis rentré. Je marche dans le couloir,  
une grille, puis une autre, un autre couloir, une autre 
grille, je suis dans le quartier des arrivants. Je frappe. 
Je tourne la clef, j’ouvre la porte : « Bonjour, je m’appelle 
André, je suis aumônier catholique. » Dans la pénombre, 
quatre yeux m’accueillent, bienveillants, interrogatifs, 
je leur tends la main. Ils m’invitent à m’asseoir.  
« Moi, c’est Allan, je ne crois plus en Dieu depuis longtemps. 
J’ai fait ma première communion, mais je ne pratique 
plus. » La conversation est lancée. Je n’ai pas préparé  
cet entretien. Je suis dans l’écoute et les mots me viennent 
sans effort. Peu à peu, les discussions progressent vers  
une prise de conscience. Leur visage s’éclaire, une lueur 
d’espoir apparaît. « Vois-tu André, ajoute Lennick, 
nous avons besoin de croire, d’espérer. Nous voudrions  
tant pouvoir changer, vivre à nouveau dans cette société  
qui nous rejette. Comment faire pour retrouver une place 
dans ce monde ? »
Je voudrais tant les aider, les amener sur le chemin  
de la vie. Mon Dieu, comment dois-je faire ? C’est alors 
que je me rappelle les paroles de Jésus à la femme 
adultère : « Femme, où sont ceux qui t’accusaient ? 
Personne ne t’a donc condamnée ? » Elle répondit : 
« Personne, Seigneur. » Jésus lui dit : « Moi non plus, 
je ne te condamne pas ; vas-y et désormais ne pèche plus. »  
Peu de conseil, de recommandation, rien, juste sa présence 
réconfortante, aimante.
Mon rôle n’est pas de juger, il y a des instances pour cela, 
comme Jésus, je dois juste être présence ! Merci mon Dieu 
de venir à moi ! ■

Un chemin  
de vie

André Kermarrec, diacre du diocèse de Vannes  
et aumônier de prison, nous explique  

comment il essaie de voir le visage du Christ  
dans chaque personne détenue qu’il accompagne.
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Aumonier catholique rendant visite à une personne détenue dans sa cellule. 



dossier

« Enseigne-moi à faire ta volonté ! Car tu es mon Dieu. Que ton bon esprit me conduise  
sur la voie droite » (Ps 143, 10). Peut-être confondons-nous un peu trop rapidement 
« éthique » et « morale ». Alors que cette dernière nous invite à nous conformer  
à un certain nombre de valeurs et de principes différenciant le bien du mal, le juste  
de l’injuste, l’acceptable de l’inacceptable, l’éthique nous invite, avant de poser des actes, 
à réfléchir sur la valeur de l’existence, les conditions de vie, les questions de biens  
et de mœurs, voire de morale. Elle nous invite à rechercher, personnellement, la bonne 
décision à prendre dans le cas présent.
Dans le christianisme, le croyant cherche à conformer sa vie à l’Évangile.
Pour le pape François, le progrès technologique, avec lequel nous vivons, doit être 
accompagné d’une éthique fondée sur la vision du bien commun.
Dans Laudato si’, il nous fait la proposition d’une « éthique écologique intégrale ».  
Il voit, dans la crise écologique, « l’éclosion ou une manifestation extérieure de la crise 
éthique, culturelle et spirituelle de la modernité ».
Il nous invite donc à être conscients que « nous ne pouvons pas prétendre soigner  
notre relation à la nature et à l’environnement sans assainir toutes les relations 
fondamentales de l’être humain » (§ 119). Il souligne, par ailleurs, lors d’une audience  
de novembre 2019 : « Un système économique privé de préoccupations éthiques ne mène pas 
à un ordre social plus juste, mais conduit au contraire à une culture du “jeter après usage” 
des biens de consommation et des déchets. »
Alors que la révision de la loi de bioéthique mobilise les médias, entraîne nombre  
de réflexions et de commentaires contradictoires, ce dossier veut ouvrir plus largement  
la réflexion sur les repères éthiques du monde médical, de celui de l’éducation, celui  
de la politique, celui de la justice et plus spécifiquement encore sur l’éthique du service. ■
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L’éthique est l’art du progrès. Sans elle, 
le monde est désenchanté et l’histoire 
humaine devient absurde, car violente. 
L’éthique est sagesse et conquête de 
paix. Elle est un témoignage rendu à la 
vie heureuse. Elle est l’exact opposé de 
« l’homme est un loup pour l’homme ». 
Elle danse avec l’espérance. Elle 
rend plus aisé le chemin – même s’il 
monte  – à emprunter ensemble. En 
affirmant « Je suis le chemin », Jésus, 
le Christ, en est le « maître » incontesté 
(cf. Mt 23, 8). Lire l’Écriture enseigne 
l’éthique.
Dès que Dieu parle, il exige le « droit ». 
Les prophètes d’Israël – qui sont 
nôtres – en sont les porte-parole (cf. Is 
56, 1 ; Am 5, 15.24 ; Mi 6,8 ; So 2, 3). 
Comme si la lumière de la Révélation 
qui dévoile son Visage se reflétait 
dans le juste agir moral : celui-ci est 
« lumière » (cf. Mt 5,14-16). L’éthique 
habite aussi les priants d’Israël : leurs 
psaumes – qui sont nôtres – sont intro-
duits par une béatitude promise à 
« l’homme qui n’entre pas au conseil des 
méchants… » (Ps 1, 1 ; cf. Ps 105, 3)
D’ailleurs, ces prophètes et ces 
priants en nous appelant au « droit », 
annoncent la joie (cf. Is 58,6-14 ; 
Ps  119, 14). Loin d’être un poids 
comme le mal qui enfante tristesse et 
désolation, l’éthique est exigence atti-
rante qui conduit à la « consolation » 
(cf. Is 66, 13 ; 119, 82). Pour notre joie, 

Jésus explicite la grandeur insoupçon-
née des dix commandements (cf. Mt 5) : 
« Je vous ai dit cela pour que ma joie soit 
en vous et que votre joie soit parfaite » 
(Jn 15, 11).

La raison  
en l’Homme
L’éthique n’existe que parce que l’être 
humain est raisonnable : « Dieu a voulu 
le laisser à son propre conseil (cf. Si 15, 
14) »1. Il a une raison, mais cela ne suf-
fit pas à justifier l’éthique. En effet, la 
raison peut se réduire au savoir. Grâce 
aux sciences, nous savons de mieux en 
mieux comment l’univers ou la vie se 
développent. Beaucoup de questions 
demeurent, mais les progrès du savoir 
sont saisissants. Là est le salut qui nous 
délivrera de notre fragilité, pensent 
certains.
Pourtant, à la capacité de savoir, s’ajoute 
une étonnante question : pourquoi la vie 
en mouvement existe-t-elle ? Nous cher-
chons une signification. Cependant, les 
découvertes scientifiques aiguisent nos 
curiosités. En vérité, nous nous laissons 
subrepticement tenter : demeurer dans 
le « comment » en étant séduits par ces 
prodigieux savoirs, au risque d’oublier 
le « pourquoi ».
Or, artistes et penseurs sont souvent 
des prophètes qui alertent : quel sens 
se cache derrière ces trouvailles 
scientifiques ? Mieux encore, les 

« pauvres » souffrants, qui n’ont comme 
richesses que celles du cœur, crient : 
« Pourquoi… ? Pourquoi Seigneur ? » 
Jésus, le Maître, a récapitulé tous leurs 
pourquoi (cf. Mt 27, 46). Heureux 
celles et ceux qui sont à l’écoute de 
ces « pourquoi » et qui cherchent la 
réponse donnant consolation et joie.

Un appel résonne
Mais il y a plus. Au fond de tout être 
humain se fait entendre un appel : « Fais 
le bien, évite le mal et aime autrui. »2 
De fait, la conscience est cet appel ! Il 
exige intériorité pour être perçu avec 
clarté. Il est source d’une telle liberté : 
se conduire selon sa conscience n’est-
il pas notre apanage ? Voilà la belle 
responsabilité qu’est l’agir moral ! Ce 
premier appel de la conscience éclaire 
déjà le « pourquoi » de nos savoirs si 
sophistiqués : ils sont à utiliser pour 
le bien et par amour d’autrui. C’est 
pourquoi par exemple, la finalité thé-
rapeutique ou la justice sociale sont les 
horizons donnés aux savoirs. La raison 
reconnaît qu’il est bien de soigner le 
malade et d’assurer la justice.
Mais comment discerner le juste bien 
à accomplir dans le concret de l’exis-
tence ? En effet, les éducations sont 
diverses et les coutumes culturelles 
variées. La perception du bien est 
donc relative, d’autant plus que chaque 
situation est unique. Quoi qu’il en soit, 
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Le progrès,  
grâce à l’éthique

L’APPORT
de Mgr Pierre d’Ornellas,  
archevêque de Rennes, responsable du groupe de travail sur la bioéthique  
à la Conférence des évêques de France

« Voilà la grandeur de l’éthique qui assure l’authentique progrès : savoir réguler l’usage des techniques 
biomédicales de telle sorte que la “fraternité” soit mieux assurée. » Ces propos de Mgr Pierre d’Ornellas,  
responsable du groupe de travail sur la bioéthique à la Conférence des évêques de France, sont extraits  
d’une lettre ouverte publiée dans le journal La Croix le 27 janvier 2020 et destinée à interpeller  
le Premier ministre, à l’occasion de la révision de la loi bioéthique. Car, pour Mgr d’Ornellas,  
« l’éthique est le lieu majeur du progrès authentique : faire croître la fraternité », tel qu’il l’explique ici.
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le but choisi est toujours le bien de 
l’être humain et les moyens pour l’at-
teindre ne doivent pas lui faire du mal. 
Selon les circonstances, ces moyens 
seront divers. Hélas, les passions et 
les désirs, l’égoïsme et l’orgueil de soi 
rendent aveugle pour le discernement. 
Dès lors, comment trouver le vrai bien ? 
Ici interviennent trois évidences.

Trois évidences
Tout d’abord, l’être humain est en 
relation. L’art de l’éducation consiste à 
éveiller le petit d’homme à la relation 
libre, en commençant par introduire un 
troisième être humain entre le tout petit 
et sa mère : le père. La relation n’est pas 
fusion, mais va d’une personne à une 
personne dans le respect mutuel de la 
liberté de chacun ! Elle est constitu-
tive du bien à accomplir. Voilà donc 
un critère de discernement : le bien 
accompli suscite-t-il de vraies relations 
ou entraîne-t-il des divisions qui sont 
toujours des violences ? Ainsi est née 
la règle d’or reprise dans les évangiles : 
« Fais à autrui ce que tu voudrais qu’il 
te fasse » (Mt 7, 21).
À cette règle d’or, il faut ajouter ceci : 
puisque l’être humain existe toujours en 
relation, il a le devoir de protéger le plus 
faible, de prendre soin de lui. Le bien 
ne réside jamais dans la loi du plus fort. 
Caïn, en tuant Abel, n’a pas été reconnu 
juste. L’appel à faire le bien contient en 
lui-même une attention à prendre soin 
du plus fragile. Sinon la relation serait 
domination ou soumission, elle ne serait 
plus vraie ni juste. Est éthique la « dou-
ceur » d’aimer, que célèbre Paul (cf. 
Ga 6, 1 ; Ep 4, 2 ; Col 3, 12 ; 1 Tm 6, 11).

De cela découle une autre évidence : 
les êtres humains sont habités par la 
même humanité, quelles que soient 
leurs conditions de vie ou leurs fra-
gilités. Tous ont la même dignité, du 
fait même qu’ils sont humains. Aussi, 
le bien auquel la conscience oblige 
consiste-t-il à respecter cette dignité 
chez tous, ce qui construit la fraternité. 
Ce qui blesse la dignité ou la fraternité 
est un mal à éviter.

La fraternité,  
visée de l’éthique
L’éthique n’est donc pas un empê-
cheur de tourner en rond, mais elle est 
au contraire le lieu majeur du progrès 
authentique : faire croître la fraternité. 
À celui qui demeure dans le savoir, 
« Dieu lui dit : “Tu es fou : cette nuit 
même, on va te redemander ta vie. Et 
ce que tu auras accumulé, qui l’aura ?” 
Voilà ce qui arrive à celui qui amasse 
pour lui-même, au lieu d’être riche  

en vue de Dieu » (cf. Lc 12, 20-21). 
Eh oui ! À quoi sert-il d’amplifier ses 
connaissances grâce à des explorations 
scientifiques, si cela ne conduit pas à 
édifier la fraternité que Jésus institue3 
(cf. Mt 4, 18.21 ; 23,8 ; Jn 20,17) ? En 
lui est le salut qui donne aux « frères » 
une douce joie (cf. Ps 133, 1). Le salut 
n’est pas dans le savoir qui, livré à lui 
seul, enfle d’orgueil (cf. 1 Co 8, 1). Ce 
savoir est précieux s’il ne perd pas de 
vue sa finalité : l’amour fraternel que 
Dieu veut.
La « voix » divine, bienheureuse et 
miséricordieuse, résonne en toute 
conscience comme un appel. Y répondre 
est l’art de l’éthique, personnelle et 
sociale. Dans cette réponse donnée 
jour après jour avec la grâce de Dieu, 
se construit la liberté des « enfants 
de lumière » (Ep 5, 8 ; cf. Rm 8, 21). 
« En voyant [leurs] bonnes actions, [les 
hommes] rendent gloire à [leur] Père qui 
est aux Cieux » (Mt 5, 16) ! ■
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L’éthique est le lieu majeur du progrès  
authentique : faire croître la fraternité. […] 
À quoi sert-il d’amplifier ses connaissances  
grâce à des explorations scientifiques,  
si cela ne conduit pas à édifier la fraternité ?

Pour aller plus loin
En librairie
• � Pape François, Laudato si’,  

Éd. Bayard/Cerf/Mame, juin 2015.
• � Pape François, Sans Jésus,  

nous ne pouvons rien faire,  
Éd. Bayard, janvier 2020.

• � Mgr Pierre d’Ornellas,  
Quelle société voulons-nous  
pour aujourd’hui et demain ?  
Éd. Ballan, mars 2019.

• � Mgr Pierre d’Ornellas,  
Que voulons-nous ?  
Discerner des enjeux d’humanité,  
Éd. Bayard/Cerf/Mame, septembre 2019.

• � Gilles Rebêche,  
Tu as dressé devant moi une table,  
Éd. de L’Atelier, octobre 2019.

Sur Internet
• � Le blog Église et Bioéthique :  

eglise-bioethique.fr

1. Vatican II, constitution Gaudium et spes, n. 17. 2. Cf. ibid., n. 16. 3. La liturgie l’enseigne : au début de l’Eucharistie, le Confiteor nous fait reconnaître deux fois 
comme « frères ».



L
’éthique est souvent per-
çue comme la mise en 
lumière de valeurs fon-
damentales. Celles-ci 
devraient permettre 
d’éclairer l’action et de 

se nourrir à la source de ce à quoi nous 
adhérons ou nous croyons. Notre expé-
rience auprès d’équipes médicales, de 
travailleurs sociaux et d’éducateurs 
nous a pourtant conduits à ne pas nous 
contenter d’une simple éthique des 
valeurs. Une « valeur » est une source 
fragile. Tout concept peut être érigé 
en valeur : liberté, égalité, fraternité, 
justice, générosité, altruisme, bien-
veillance, etc. Même l’Évangile peut 
nous servir à puiser des valeurs. En soi, 
elles peuvent entraîner l’adhésion et le 
consensus, mais ne sont-elles pas, en 
tout état de cause, vides de contenu ? La 
valeur est nécessaire, mais est-elle suf-
fisante ? On sait depuis Max Weber que 
le combat des valeurs est une guerre 
des dieux1, un théâtre de concepts 

vides qui alimentent les idéaux des 
sociétés humaines.

Prendre  
de bonnes décisions
L’enseignement de l’Église puise à 
une autre source philosophique qu’il 
nous faut comprendre et qui peut nous 
permettre d’éviter l’écueil de réfé-
rences nécessairement subjectives et 
abstraites. L’éthique, en effet, ne peut 
servir qu’à permettre de discerner 
dans des situations contingentes ce 
qu’il convient de penser, mais surtout 
de faire, l’éthique doit nous permettre 

de prendre de bonnes décisions. 
Le philosophe Robert Spaemann nous 
donne une bonne illustration de cette 
question. Il prend l’exemple d’une per-
sonne qui va chez son médecin. Très 
prosaïquement pourrait-on dire, elle va 
chez lui parce qu’il est un bon médecin, 
qu’il va lui donner un bon médicament, 
qui aura de bons effets pour qu’il soit 
enfin en bonne santé, et éviter ainsi la 
maladie. Que pouvons-nous attendre de 
l’éthique si ce n’est, non un discours 
abstrait et souvent stérile, bien que pétri 
de bonnes intentions, mais des outils 
pour comprendre la manière de prendre 
des bonnes décisions ? Notre expérience 
du travail avec les équipes médicales 
nous a montré qu’il était possible de se 
réunir et, ensemble, de déterminer, à 
partir d’un cas clinique expertisé par 
les personnes qui connaissent le patient 
(médecins, infirmiers, aides-soignants, 
psychologues, etc.), ce qui relèverait 
d’un cas de conscience, c’est-à-dire 
d’une situation où la délibération morale 
est nécessaire en vue, non seulement 
de viser le bien, selon le mot de Paul 
Ricoeur, mais bien plus encore de le 
réaliser pour ce patient-ci, cette per-
sonne singulière et unique qui a besoin 
que nous prenions nos responsabilités 
vis-à-vis d’elle. La longue tradition de 
l’Église remontant aussi aux Grecs et 
à leur phronésis, que l’on traduit par le 
mot « prudence » qui, dans le langage 
courant ne garde pas toute la richesse 
du concept grec, garde ce souci de per-
mettre non un simple jugement de valeur 
sur le bien ou le mal, ce qui est déjà 
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L’éthique :  
nécessaire prise  
de décision  
dans le concret  
des situations

L’APPORT
de  Michel Boyancé,  
philosophe

Michel Boyancé, doyen de l’Institut de philosophie comparée (IPC)  
de Paris, s’exprime sur le propre de l’éthique qui est d’être attentive 
aux conséquences de l’action pour autrui.

Le cadre de la loi  
est utile, nécessaire,  
s’il respecte les limites 
éthiques fondamentales,  
mais la conscience  

de chacun doit prendre le relais.

1. Expression utilisée par Max Weber, en 1919, pour caractériser le conflit des valeurs dans le monde moderne. Le philosophe allemand voulait dire que le conflit 
entre deux individus ne partageant pas la même conviction était, dans nos sociétés laïques, si impossible à trancher rationnellement que cela ne pouvait se comparer 
qu'au combat des dieux de l'Olympe. Ce fait est une conséquence de l'évolution de nos sociétés, dans lesquelles il n'existe plus d'autorité traditionnelle susceptible 
d'émettre des jugements acceptables par tous. 2. Discours à la Congrégation pour la doctrine de la foi le 30 janvier 2020.
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L
e diaconat et la diaconie ne peuvent se comprendre sans une 
éthique de service qui s’exprime dans le soin apporté aux relations 
humaines, pour les rendre plus conviviales, plus heureuses et plus 
ouvertes. Pour ce faire, le service ne peut s’accomplir que dans un 
climat de bienveillance, de respect et d’humble patience ; le lieu 
de vérification de cette qualité de service se révèle dans le soin 

des relations avec les plus fragiles à cause de la grande précarité, des problé-
matiques multiples de la santé, du deuil, du handicap, des crises existentielles, 
des conflits ou de la différence culturelle.
L’agir diaconal ne se décrète pas par injonction, fut-elle ecclésiale. Il est un 
« art de faire », qui aborde les problèmes humains « par le bas » et non « par 
le haut » ! En ce sens, ce n’est pas un agir « qui fait pour », pas seulement un 
agir « qui fait avec », mais un agir « qui fait à partir des plus faibles et des plus 
fragiles ». Cet agir éthique de la diaconie définit une attitude existentielle, mais 
elle ouvre aussi à un projet sociétal.

Responsabilité et conviction
Le père Joseph Wresinski, fondateur d’ATD Quart-Monde, aimait à dire : « Qui 
mieux que ceux qui ont subi l’injustice peuvent avoir une expertise sur la justice ? 
Qui mieux que ceux qui sont nés et ont grandi dans la précarité peuvent avoir une 
expertise pour bâtir une société solidaire et fraternelle ? »
L’éthique de la diaconie s’enracine sur ce type de présupposés pour déployer son 
discernement, ses actions et ses prises de parole. C’est à la fois une éthique de 
responsabilité et une éthique de conviction qui trouvent leur unité dans l’option 
préférentielle pour les pauvres et la sauvegarde de la Création.
Dans son encyclique Laudato si’, le pape François a en quelque sorte développé 
cette conception de l’éthique diaconale : lutter contre une culture du déchet en 
veillant à promouvoir l’équité sociale, la participation de tous et la protection 
environnementale. « Tout est lié », rappelle-t-il comme pour rappeler à chacun 
que le développement durable de la planète ne peut pas faire l’impasse sur la 
place et la parole des pauvres, ni sur le respect de la biodiversité animale, végétale 
et minérale. L’éthique diaconale au sein de l’Église et de la société fait sienne 
l’affirmation du Mahatma Gandhi : « La fin est dans les moyens, comme l’arbre dans 
la semence » ; c’est pourquoi, la démarche participative, la gestion non violente 
des conflits, l’évaluation permanente, l’intelligence collective sont des aspects 
de cette éthique que l’on peut retrouver autant dans la vie professionnelle, la 
vie ecclésiale, que la vie politique du diacre.
Cette éthique se nourrit dans la doctrine sociale de l’Église telle qu’elle transpa-
raît dans les textes bibliques, les textes patristiques, les récits hagiographiques 
des figures de sainteté et les textes du magistère en termes d’enseignement social 
de l’Église. Peut-être faudrait-il s’attarder un jour à rédiger le compendium de 
l’éthique diaconale résumée par un verset de l’évangile de Luc (22, 27) : « Et 
moi, je suis au milieu de vous comme celui qui sert. » ■

LE REGARD
de Gilles Rebêche,  
diacre du diocèse Fréjus-Toulon

Gilles Rebêche, diacre du diocèse de Fréjus-Toulon, est chargé  
de l’animation globale de la diaconie dans le Var. 

Éthique  
et diaconat

un progrès éthique, mais un jugement 
prudentiel c’est-à-dire le plus près pos-
sible de ce qui convient à telle personne 
dans telle situation au regard de ce qui 
est bien et bon pour l’être humain et sa 
dignité et pour elle en particulier. C’est 
ainsi, par exemple, qu’un même acte, 
la sédation profonde et continue, peut 
devenir euthanasique dans l’intention, 
compte tenu de circonstances qui ne la 
nécessitent pas. Il ne s’agit pas simple-
ment pour les acteurs des soins d’être 
dans un silence méditatif sur la situa-
tion, mais bien de prendre, et souvent 
rapidement, des décisions qui vont pro-
duire un effet bon ou mauvais pour la 
santé et/ou la dignité du patient.

Savoir discerner  
ce qu’il convient  
de faire  
ou de ne pas faire
Si l’Église rappelle les grands principes 
éthiques, la décision revient au corps 
médical et à la famille mais dans le souci 
d’incarner ces principes dans les faits, 
dans des situations parfois limites, et 
souvent à la limite de nos possibilités 
de connaissance. Nous devons respec-
ter jusqu’à l’ultime du possible la per-
sonne et sa dignité intrinsèque intégrale, 
respecter son essence et son existence 
singulière tout à la fois.
La loi positive, le légal, ne suffit pas à 
prendre une décision. Le cadre de la 
loi est utile, nécessaire, s’il respecte les 
limites éthiques fondamentales, mais la 
conscience de chacun doit prendre le 
relais, à condition d’être non seulement 
éclairée par les principes, mais entraî-
née à organiser les éléments de la déci-
sion en discernant dans la situation ce 
qu’il convient de faire ou de ne pas faire. 
Il y faut souvent du courage car les solu-
tions de facilité ne manquent pas. Une 
sédation profonde et continue dans une 
intention euthanasique peut respecter 
le cadre de la loi, peut-elle respecter la 
dignité du patient ? Puissions-nous per-
mettre, selon le mot du pape François, 
« des lieux où l’on pratique avec enga-
gement “la thérapie de la dignité”, ali-
mentant ainsi l’amour et le respect pour 
la vie »2. ■
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L
a profession d’avocat est une profession 
réglementée organisée en ordre et soumise  
à des règles professionnelles et déonto-
logiques strictes. Pour y accéder, l’avo-
cat doit d’ailleurs prêter le serment sui-
vant qui constitue le socle de son éthique 

professionnelle : « Je jure comme avocat d’exercer  
mes fonctions avec dignité, conscience, indépendance, pro-
bité et humanité. » Il s’oblige ainsi à respecter un certain 
nombre de règles juridiques et morales. Cette déontolo-
gie est une garantie de pratique rigoureuse et protectrice  
des intérêts qui lui sont confiés. J’ai prêté mon serment 
d’avocat le 15 janvier 1979. Se sont écoulées quarante- 
et-une années. Je savais qu’une grande et belle profession 
m’attendait, ce que la pratique n’a pas démenti, même 
si je sous-estimais sa complexité tenant aux compétences 
multiples du « bon avocat » : prendre du temps dans 
l’écoute de ses clients afin de décrypter ensuite le pro-
blème juridique soumis, trouver dans la jurisprudence, la 
législation et la doctrine une argumentation permettant de 
trouver la solution ; rédiger, plaider, disposer de connais-
sances juridiques solides en permanence actualisées. 
Les cinq qualités évoquées dans ce serment me sont toujours 
apparues comme devant être tenues ensemble. En pratique, 

elles sont interdépendantes les unes des autres et l’avocat doit 
sans cesse se positionner par rapport à celles-ci, chercher à 
les atteindre.
Si toute personne a le droit d’être défendue et si j’estime 
que c’est un grand honneur que d’assurer la défense  
de celui que tout accable et que l’opinion publique rejette, 
l’avocat demeure libre de refuser une cause pour des raisons 
de conscience. Comment, par exemple, accepter de plai-
der l’innocence de celui qui vous a révélé sa culpabilité ?  
Il m’est donc arrivé de refuser des dossiers. Telle ou telle 
pratique commerciale malhonnête ou tel comportement moral 
de celui qui vient vous consulter peuvent aussi amener à ne 
pas accepter sa défense.

Voir le Christ dans tout homme
Ce qui ne figure pas dans le Serment, c’est le respect  
des autres, encore qu’il soit en filigrane, et le fait de voir  
le Christ dans tout homme ; et c’est peut-être là qu’entre  
en ligne de compte l’éthique du diacre. La parole au pré-
toire est souvent incisive, elle peut être également blessante  
pour l’autre partie qui n’en demeure pas moins  
une personne à respecter. Je pense souvent à l’évangile  
de la femme adultère et à la réponse de Jésus, à ceux  
qui veulent la lapider, qui va préférer à une plaidoirie  
pour cette femme, une « attitude ». Il dessine sur le sol  
à plusieurs reprises, renvoyant le public à s’interroger  
sur son propre péché. Cette éthique est-elle incompa-
tible avec l’éthique professionnelle ? Je ne le pense pas ;  
je n’aurais pas pu exercer ces vingt dernières années  
si j’avais été convaincu du contraire.
En tant que diacre, l’avocat doit-il renoncer à assister 
son client dans une procédure de divorce ? Je ne le pense 
pas non plus, même si cela n’est pas facile. L’expérience  
m’a montré que l’écoute et le partage de la peine, dans  
ces situations conflictuelles, rencontraient un écho favorable 
chez les personnes et ont même suscité de belles discussions 
sur la miséricorde de Dieu.
En promettant devant la Cour de respecter le Serment, 
l’avocat s’engage à suivre une vie professionnelle exem-
plaire. En s’engageant à se mettre au service de l’Église  
par l’ordination, le diacre avocat se met au service  
de l’annonce de la Parole de la lumière, de la charité  
dans le monde de la justice qui l’entoure, se dirige 
notamment vers les périphéries que le pape François 
nous demande de visiter car c’est là que se trouve Jésus.
Alors oui, vraiment, j’en suis convaincu, l’éthique et l’amour 
de notre Dieu nous sont bien donnés pour que l’homme puisse 
vivre ici-bas et maintenant le Royaume. ■

Patrick Jacquemet, diacre et avocat dans le diocèse 
de Reims, compare les critères de l’éthique  
dans ces deux secteurs importants de sa vie.
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LE REGARD
de maître Patrick Jacquemet,  
avocat et diacre

Éthique et justice
AVOCAT ET DIACRE : DEUX ÉTHIQUES DIFFÉRENTES ?
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O
n peut distinguer 
la morale, qui 
répond à la ques-
tion « Que faut-il 
faire, que faut-il 
ne pas faire ? », 

de l’éthique, qui est l’application de 
la morale à notre vie quotidienne. On 
conçoit qu’il y ait plusieurs éthiques 
répondant à une même question morale 
selon la culture, la religion, l’environ-
nement et l’évolution de la société. En 
ce qui nous concerne, la morale reli-
gieuse s’appuie sur l’Évangile et les 
recommandations de l’Église. L’éthique 
est l’interprétation qu’on en fait en 
l’adaptant aux réalités du moment. 
Bien souvent, il y a adéquation entre 
la morale et notre éthique, mais, dans 
d’autres circonstances, nous pouvons 
éprouver des difficultés à appliquer les 
recommandations de l’Église.
C’est ainsi que l’on peut distinguer 
deux formes d’éthique : l’éthique de 
conviction, qui consiste à appliquer au 

mieux les règles proposées, et l’éthique 
de responsabilité, qui poursuit des 
objectifs moraux et des convictions 
fermes tout en prenant en compte les 
contraintes de la réalité en fonction des 
cas individuels, quitte à ne pas être en 
parfaite adéquation avec les recom-
mandations. Ces deux approches de 
l’éthique ne doivent pas s’opposer mais 
se compléter.

Procréation  
et fin de vie,  
au cœur du débat
Illustrons ces propos par les questions 
soulevées aux deux extrémités de la vie.
AU DÉBUT DE LA VIE. L’interruption 
volontaire de grossesse ne peut être 
acceptée : l’embryon est une personne, 
même s’il n’a pas de statut juridique et 
on ne peut décider de la vie ou de la 
mort d’une personne dont l’existence 
ne nous appartient pas. La bioéthique 
soulève de nombreuses questions en 
raison de l’évolution des techniques. 

Les manipulations génétiques sur 
l’embryon ne sont pas acceptables et à 
terme peuvent aboutir à l’eugénisme. 
La gestation pour autrui n’est pas non 
plus éthiquement utilisable ; elle fait 
appel à des artifices techniques et, 
surtout, elle peut créer un déséquilibre 
psychologique et éducatif chez l’enfant. 
En revanche, il faut sans doute être plus 
nuancé pour la procréation médicale 
assistée, même si l’Église est réservée, 
lorsqu’elle est demandée par un père 
et une mère qui veulent construire 
une famille, sans pour autant nier les 
questions soulevées, notamment par les 
embryons surnuméraires.
EN FIN DE VIE. On ne peut que condam-
ner l’euthanasie, acte volontaire destiné 
à provoquer la mort ; elle est liée dans la 
majorité des cas à l’échec de l’accom-
pagnement de la fin de vie. Il faut la 
distinguer de l’arrêt des soins ou de la 
limitation de ceux-ci au strict confort 
du malade afin d’éviter, dans certains 
cas, une obstination déraisonnable de 
prolongation de la vie. Doit-on imposer 
à un malade de poursuivre des soins en 
cas de mort cérébrale ou en toute fin de 
vie lorsqu’il a clairement demandé leur 
arrêt dans ses directives anticipées ? 
Bien entendu, ces décisions nécessitent 
une réflexion collégiale.

Il serait illusoire de penser qu’il 
n’existe qu’une seule vérité, d’autant 
plus qu’elle peut évoluer dans le 
temps. C’est souligner la nécessité 
d’une grande humilité en respectant 
d’autres points de vue. Il est nécessaire 
de nourrir en permanence sa réflexion 
par des lectures, des échanges et du 
recueillement, en l’adaptant au mieux 
à la réalité du moment. ■

LE REGARD
du professeur Jean-Paul Eschard,  
ancien doyen de la faculté de médecine de Reims

Éthique et médecine
Dans un contexte où les débats autour de l’éthique médicale foisonnent,  
le professeur Jean-Paul Eschard, rhumatologue et ancien doyen de la faculté 
de médecine de Reims, s’attache à définir l’éthique et à illustrer ses propos 
par les questions soulevées aux deux extrémités de la vie.

© 
©

CO
RI

N
N

E 
M

ER
CI

ER
/C

IR
IC



16  diaconat aujourd’hui n° 205D
O

S
S

IE
R

 R
e
p
è
re

s 
é
th

iq
u

e
s 

p
o
u

r 
u

n
 a

ve
n

ir
 a

u
 s

e
rv

ic
e
 d

e
 l

’H
o
m

m
e

L
a science de la morale n’est 
toujours pas d’actualité 
au sein du système édu-
catif français en tant que 
telle, mais elle se glisse 
dans des termes comme 

« éducation civique ou morale », dans 
le référentiel du métier d’enseignant 
de mars 2015 où apparaît la compé-
tence « Agir en éducateur responsable 
et selon des principes éthiques » ou 
dans les programmes officiels où un 
cadre de pensée peut apparaître ci et 
là ! Bernard Bourgeois, philosophe fran-
çais, pose les principes de liberté et de 
norme comme fondamentaux pour une 
éducation de l’éthique. Tout repose sur 
ces deux principes : quels espaces de 
pensées et d’actions tout en restant dans 
un cadre acceptable ? Le souci majeur 
est de trouver une éthique commune 
partagée par tous. Car, soyons hon-
nêtes, l’éthique en éducation n’est pas 
neutre et plusieurs éthiques peuvent se 

confronter en fonction du groupe qui fixe 
le cadre de l’acceptable et de ce qui ne 
l’est pas. Heureux finalement sont les 
établissements catholiques congré-
ganistes qui ont un fondateur qui fixe 
une certaine éthique comme le réseau 
lasallien, jésuite ou salésien. Il ne faut 
pas non plus mettre de côté les travaux 
de la Congrégation pour l’Éducation 
catholique qui donne des orientations 
en fonction de l’actualité du moment. 
L’Enseignement catholique français 
en 2016 a publié l’article Morale ou 
éthique, quelles visées ? qui n’a été que 
peu diffusé dans les établissements.

Montrer l’exemple
Concernant les personnels des établis-
sements, tout comme dans le monde de 
l’entreprise, il n’y a jamais eu autant de 
croisements de générations différentes 
avec des cadres de référence différents : 
certains sont pour un ordre et une sou-
mission à l’autorité (normatif) si cela était 

encore possible, d’autres souhaiteraient 
davantage mettre en avant l’éducation à 
la liberté du jeune ou être dans la séduc-
tion. Inutile d’ajouter que ces croise-
ments amènent débats et parfois conflits 
au sein des établissements. Quoi qu’il 
en soit, l’adulte doit montrer l’exemple, 
notamment en matière d’éducation, et 
particulièrement être cohérent entre ce 
qu’il exige et ce qu’il fait. Malgré tout, la 
question posée est : quel exemple ? Qui 
fixe le cadre commun ? Dans le référen-
tiel des enseignants, la question éthique 
insiste surtout sur l’attention aux élèves, 
éviter toute forme de dévalorisation ou 
discrimination, se mobiliser contre les 
stéréotypes, promouvoir l’égalité entre les 
sexes ou bien respecter les informations 
confidentielles. Nous sommes là dans une 
référence acceptable par tous mais qui ne 
va pas plus loin car le reste du document 
s’oriente vers des compétences plus pro-
fessionnelles. L’enseignant se confronte 
dans son quotidien à plusieurs questions. 
Peut-on parler de tout ? Quelles limites 
poser ? C’est Eirick Prairat, professeur 
de sciences de l’éducation à l’univer-
sité de Lorraine, qui finalement donne 
un début de réponse : « […] tenir, durer, 
rester fidèle à quelques principes comme 
la justice, la bienveillance et le tact dans 
la relation ». Tout revient finalement à la 
posture de l’exemplarité ! J’ai déjà vu à 
plusieurs reprises une professeure repro-
cher à une fille sa jupe un peu courte 
alors qu’elle-même en portait une tout 
aussi courte sur le moment. Il en va de 
même avec l’interdiction du téléphone 
portable pour les jeunes alors que cer-
tains adultes l’utilisent en cours et dans 
les couloirs ! Je me suis surpris à sou-
vent penser qu’il faudrait des adultes qui 
tiennent une place d’adulte et des jeunes 
qui vivent leur vie de jeunes. On assiste 
parfois à l’inverse avec des adultes au 
comportement de jeunes et des jeunes 
qui vivent des problèmes d’adultes. 
Vous l’aurez compris : le débat est posé. 
Alors éthique ou morale ? Mgr Bruguès 
répond : « Il vaut mieux continuer à parler 
de morale. Ne nous laissons pas intimider 
par la mode ou les manies du moment. Il 
n’est pas si sûr que celle de la morale soit 
une cause perdue. » ■

Éthique  
et enseignement
Les enseignants sont au centre d’enjeux éthiques qui régissent 
la relation entre celui qui sait et celui qui apprend.

L’éthique de l’enseignant repose sur trois vertus : la justice, la bienveillance et le tact.

LE REGARD
de Christophe Soares,  
enseignant et ancien chef d'établissement lasallien
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O
n parle d’éthique 
depuis 2 500 ans… 
Et il n’y a tou-
jours pas de règles 
d’éthique pour régir 
la vie politique !

Est-ce pour autant que les respon-
sables politiques et les organisations 
politiques réfléchissent, proposent et 
agissent sans aucune règle éthique ? 
Évidemment, non. Ainsi, nombre 
de mouvements politiques, dont les 
Démocrates chrétiens, bâtissent leurs 
projets à partir de valeurs humanistes 
et sociales développées par différentes 
encycliques.
Si une éthique existe au stade de la 
conception des projets, en va-t-il de 
même au niveau des réalisations ? 

Cela dépend de différents paramètres. 
Notamment des élus qui doivent avoir 
la volonté d’aboutir en respectant leurs 
engagements initiaux. Mais aussi des 
contraintes multiples : les oppositions 
politiques, administratives, régle-
mentaires, techniques, financières 
qui réduisent, modifient, déforment 
parfois le projet initial. Cela dépend 
également des événements imprévus 
qui changent le contexte et obligent à 
adapter les projets. 
Finalement, est-ce que la concrétisa-
tion du projet initial restera en confor-
mité avec les règles éthiques des 
concepteurs ?
Mon expérience politique – du niveau 
communal au niveau européen – m’a 
montré que l’on est forcé de « mettre 

de l’eau dans son vin », sans toutefois 
être obligé de se renier.
Il faut bien que j’admette que d’autres 
– y compris parmi mes proches – ne par-
tagent pas toutes mes convictions, mes 
valeurs, mes règles éthiques. Pourtant, 
nous parvenons à vivre ensemble en 
« hommes de bonne volonté ».

Œuvrer dans 
l’intérêt général
Que l’on ait à traiter de logement, 
d’éducation, de social, d’affaires étran-
gères, de sécurité, de santé ou encore 
d’écologie, la bonne réponse collective 
doit tenir compte des problématiques 
des différentes parties prenantes. Et, 
souvent, mes valeurs, mes priorités, 
mes conceptions du juste et du beau, 
ne sont pas pleinement partagées par 
mes partenaires. Alors que faire ? 
Démissionner ? C’est absurde. Passer 
en force ? Cela ne peut être qu’excep-
tionnel. Dialoguer, rechercher un 
consensus ? C’est indispensable.
En outre, les décisions doivent respec-
ter les règles juridiques qui régissent 
notre vie en commun. Au fait, ces règles 
juridiques sont-elles compatibles avec 
mes règles éthiques ? Heureusement, 
oui, dans leur grande majorité.
Au cours de ces trente-cinq années de 
responsabilités politiques, profession-
nelles et associatives, je n’ai jamais pu 
réaliser totalement mes idéaux. Mais, 
je pense avoir réussi à œuvrer dans 
l’intérêt général.
Il y a en France plus de 500 000 élus 
municipaux, 35 000 maires, 6 000 élus 
départementaux et régionaux, 925 
députés et sénateurs, 79 députés euro-
péens. Je suis persuadé que l’immense 
majorité de ces élus partagent le même 
constat.
En conclusion, même s’il n’existe pas 
un code éthique régissant la vie poli-
tique, il est évident que les élus et les 
organisations publiques et politiques en 
respectent les règles non écrites. Parce 
que les hommes concernés sont le plus 
souvent animés de bonnes intentions. 
Et parce qu’il existe des sanctions juri-
diques et électorales qui permettent de 
stopper toute dérive… ■

LE REGARD
de  Jean-Marie Beaupuy,  
ancien vice-président du conseil départemental de la Marne  
et ancien député européen

Jean-Marie Beaupuy a occupé les postes d’adjoint au maire  
de Reims, de vice-président du conseil départemental de la Marne  
et de député européen. Il témoigne de la manière dont il a vécu  
l’éthique dans ses différents mandats politiques.

Éthique  
et politique
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J’ai toujours été sûre que le Seigneur est présent 
près de moi, près de notre couple et des enfants 
qui sont venus bénir notre union. Dès que j’ai 
pu, je me suis engagée au service des paroisses 
où nous avons résidé. Arrivée au Mans en 1995, 
je me suis mise au service de la paroisse  
Saint-Lazare. J’ai accompagné nos enfants  
sur le chemin de la foi, par 
l’éveil à la foi, le catéchisme.  
Puis, après formation,  
la responsabilité de la liturgie  
dans notre paroisse m’a été confiée. 
La rencontre avec notre  
Seigneur à l’Eucharistie chaque 
dimanche est une « rencontre » 
essentielle à ma foi. Vivre 
en communion avec les autres chrétiens  
de la communauté, c’est aussi très important 
pour alimenter notre foi, nous soutenir  
dans notre mission de baptisés et partager  
la joie de l’Évangile car la communauté devient, 
avec la présence du Seigneur, une autre famille.
C’est toujours avec beaucoup de joie  
que mon regard rencontre celui des autres 
membres de la communauté, mais, un jour  

mon regard n’a plus croisé le regard de celui  
qui se trouvait là il y a encore quelque temps. 
Alors, au fil des années, j’ai porté une attention 
plus particulière aux absents, aux personnes 
qu’on ne voit plus, qui se trouvent oubliées,  
nos frères et sœurs atteints par le grand âge  
et dans l’incapacité physique de nous rejoindre.
Les membres de nos communautés qui sont 
venus rencontrer le Seigneur année après 
année, se trouvent ainsi privés de sa présence 
réconfortante et de l’Eucharistie, ce « petit 
morceau de pain » qui leur apporte tout  
l’amour dont le Seigneur les entoure.  
Comme baptisée, je me suis donc mise  
en route et Pascal m’a rejointe sur ce chemin 
avant même son ordination diaconale.
Cela a commencé par du covoiturage.  
Ainsi, nos aînés pouvaient toujours se joindre  
à la communauté. Mais l’âge avançant, il ne fut 
plus possible de les amener à la rencontre 
du Seigneur, aussi je me suis dit : c’est 
le Seigneur qui ira les rejoindre. Ce fut ainsi  
le départ d’une magnifique aventure : rejoindre 
nos frères aînés là où ils se trouvent, leur donner 
des nouvelles de la communauté, mais surtout 
leur apporter la présence du Seigneur par  
la sainte communion, leur proposer la visite  
d’un prêtre pour pouvoir recevoir ce doux 
sacrement de la réconciliation.

NOS AÎNÉS NE DOIVENT PAS 
SE RETROUVER ISOLÉS, NI OUBLIÉS
Dans cette même démarche, j’ai été appelée  
par une autre épouse de diacre ayant ce souci  
des « perdus de vue ». J’ai rejoint une équipe  
qui élabore un feuillet spirituel, dont notre 
évêque écrit l’édito. Ainsi rejoints par ce feuillet,  
nos aînés peuvent méditer sur le thème  
qui leur est proposé et prier en communion  
les uns avec les autres. Rejoindre cette équipe 
me fait approfondir ma foi et toucher du doigt  
et du cœur que nos aînés, qui ont fait vivre 
leur communauté, ne doivent pas se retrouver 

isolés, ni oubliés.
Depuis toutes ces années, 
Pascal et moi apportons 
comme un merveilleux 
trésor ce Jésus bien à l’abri 
dans sa custode déposée 
dans un petit sac  
et pendu à notre cou.  
Quel bonheur de recevoir 

le sourire des personnes que nous visitons,  
dès que la porte s’ouvre ! Jésus déposé 
sur une jolie table préparée avec amour, le temps  
d’accueil et de nouvelles de la communauté,  
le temps de prière que nous prenons ensemble, 
tout cela m’apporte plein de joie et me fait 
grandir dans la foi. ■

Sylvie Vally

SYLVIE VALLY

IL Y A PLUS 
 DE BONHEUR  

À DONNER  
QU’À RECEVOIR

Sylvie Vally, maman de quatre grands enfants  
ayant tous quitté le nid familial, est mariée à Pascal, 

 diacre, ordonné depuis neuf ans.
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LE SENS PROFOND DE L’HOMÉLIE – PARTIE II

UNE HOMÉLIE SE PRIE AVANT 
POUR POUVOIR TOUCHER 
LES CŒURS 
Poursuivons notre découverte de l’homélie, au travers de l’exhortation apostolique Evangelii Gaudium,  
dans laquelle le pape François donne quelques conseils pour préparer et pour donner une bonne homélie.

D
ans Evangelii Gaudium, le pape 
François rappelle que « la pré-
dication purement moraliste 
ou endoctrinante, comme aussi 
celle qui se transforme en un 
cours d’exégèse, réduit la com-
munication entre les cœurs qui se 

fait dans l’homélie ». « Le défi d’une prédication [...] 
consiste à transmettre la synthèse du message évangé-
lique, et non des idées ou des valeurs décousues. » Puis 
le Saint-Père aborde la préparation de la prédication 
qui « est une tâche si importante qu’il convient d’y 
consacrer un temps prolongé d’étude, de prière, de 
réflexion et de créativité pastorale. [...] Certains curés 
soutiennent souvent que cela n’est pas possible en rai-
son de la multitude des tâches qu’ils doivent remplir ; 
cependant, j’ose demander que, chaque semaine, un 
temps personnel et communautaire suffisamment pro-
longé soit consacré à cette tâche. [...] Un prédicateur 
qui ne se prépare pas n’est pas “spirituel”, il est mal-
honnête et irresponsable envers les dons qu’il a reçus. » 
Et il va détailler comment nous devrions préparer 
nos homélies : « Le premier pas, après avoir invoqué 
l’Esprit Saint, consiste à prêter toute l’attention au 
texte biblique, qui doit être le fondement de la pré-
dication. [...] Cette attitude de vénération humble et 
émerveillée de la Parole s’exprime en prenant du temps 
pour l’étudier avec la plus grande attention et avec une 

sainte crainte de la manipuler. [...] C’est pourquoi, la 
préparation de la prédication demande de l’amour. 
On consacre un temps gratuit et sans hâte uniquement 
aux choses et aux personnes qu’on aime ; et ici il s’agit 
d’aimer Dieu qui a voulu nous parler. » Puis, « le plus 
important est de découvrir quel est le message princi-
pal, celui qui structure le texte et lui donne unité. Si 
le prédicateur ne fait pas cet effort, il est possible que 
même sa prédication n’ait ni unité ni ordre. [...] Si un 
texte a été écrit pour consoler, il ne devrait pas être 
utilisé pour corriger des erreurs ; s’il a été écrit pour 
exhorter, il ne devrait pas être utilisé pour instruire ; s’il 
a été écrit pour enseigner quelque chose sur Dieu, il ne 
devrait pas être utilisé pour expliquer différentes idées 
théologiques ; s’il a été écrit pour motiver la louange ou 
la tâche missionnaire, ne l’utilisons pas pour informer 
des dernières nouvelles ».

SE LAISSER TOUCHER  
PAR LA PAROLE
Le pape François nous exhorte à « acquérir une grande 
familiarité personnelle avec la parole de Dieu. [...] Il 
faut accueillir la Parole avec un cœur docile et priant, 
pour qu’elle pénètre à fond dans nos pensées. [...] Cela 
nous fait du bien de renouveler [...] notre ferveur en 
préparant l’homélie, et en vérifiant si grandit en nous 
l’amour de la Parole que nous prêchons. Il ne faut pas 
oublier qu’en particulier, la sainteté plus ou moins réelle 
du ministre a une véritable influence sur sa façon d’an-
noncer la Parole ». Donc, « quiconque veut prêcher, doit 
d’abord être disposé à se laisser toucher par la Parole et 
à la faire devenir chair dans son existence concrète ».
En effet, «il est indispensable que le prédicateur ait la 
certitude que Dieu l’aime, que Jésus-Christ l’a sauvé, 
que son amour a toujours le dernier mot. [...] Mais s’il 
ne s’arrête pas pour écouter la Parole avec une ouverture 
sincère, s’il ne fait pas en sorte qu’elle touche sa vie, 
qu’elle le remette en question, qu’elle l’exhorte, qu’elle 
le secoue, s’il ne consacre pas du temps pour prier avec 
la Parole, alors, il sera un faux prophète, un escroc ou 
un charlatan sans consistance ». Nous verrons dans 
un troisième article les conseils pratiques que le pape 
ajoute. ■

Roland d’Avezac

Pour approfondir

Nous verrons  
dans un troisième  
article les conseils  

que le pape ajoute.
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MGR DAUCOURT SUITE AUX RÉVÉLATIONS SUR JEAN VANIER

Actualité
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C
hers amis, depuis 
que sont connues les 
terribles révélations 
concernant Jean 
Vanier, vous êtes 
très nombreux à 
me manifester votre 

sympathie et à me partager vos réactions. Je 
vous remercie beaucoup pour votre amitié 
et vos prières. Je suis moi-même sidéré 
et d’abord profondément attristé pour les 
personnes abusées par Jean et pour les 
communautés de L’Arche touchées par ce 
scandale et desquelles j’ai tant reçu.

Je rends hommage aux femmes qui ont osé 
parler pour que L’Arche trouve un chemin 
juste et vrai et évite de pareilles dérives. Je 
pense à leurs souffrances. Je suis en admi-
ration devant ce qu’ont fait, écrit et dit les 
responsables de L’Arche, Stéphane Posner, 
Stacy Cates-Carney, Pierre Jacquand et 
Mgr d’Ornellas pour que nous soyons dans 
la vérité. L’Arche sera plus libre.

Habité par une tristesse infinie, je suis bou-
leversé et très secoué. Entre Jean et moi 
[…] s’était établi un lien très fort. Il m’a 
beaucoup apporté, beaucoup aidé. Lui et 
les membres des communautés de L’Arche 
ont profondément marqué mon ministère de 
prêtre et d’évêque […]. Jean m’a toujours 
donné de très sages conseils. Il m’a même 
une ou deux fois empêché de couler alors 
que me submergeaient les eaux de grandes 
épreuves dans mon ministère. Oui, le bien 
qu’il m’a fait et qu’il a fait à des milliers de 
personnes est immense et demeure. Avec 
lui et dans les communautés de L’Arche, 

j’ai appris ce qu’est l’Église : une com-
munauté de miséricorde et d’espérance, 
de fête et de pardon et de service, dans 
laquelle pauvretés et richesses sont mises 
en commun par ses membres qui tous ont 
besoin les uns des autres […] pour grandir 
et avancer. Jean et L’Arche m’ont conduit 
et tenu au cœur de l’Évangile. Ma gratitude 
est, reste et restera toujours immense.

C’est de ces sommets lumineux que main-
tenant j’attrape le vertige car je dois aussi 
regarder cette face cachée de Jean qui nous 
est révélée. Je tombe dans l’incroyable et 
dans l’incompréhensible. Et, pourtant, c’est 
vrai, c’est vérifié, c’est prouvé. Si Jean avait 
eu des écarts contraires à la chasteté et à 
un juste comportement moral chrétien, je 
l’aurais regretté sans juger, trop conscient 
que je suis de ne pas pouvoir jeter la pre-
mière pierre. Mais il s’agit de bien autre 
chose : Jean a porté atteinte à la liberté 
de plusieurs femmes, à leur intégrité. Il a 
abusé d’elles en accompagnement spirituel, 
y compris sexuellement et les a fait souffrir. 
C’est totalement condamnable.

Mais ce n’est pas tout et c’est ici que je 
ne comprends plus rien. C’est par le père 
Thomas que Jean a été initié à ces scan-
daleuses pratiques. Il adhérait – au moins 
jusqu’en 2005 – aux théories érotico-
pseudo mystiques de ce religieux. Jean 
Vanier, professeur de philosophie, homme 
de grande culture, de renommée interna-
tionale, ami et défenseur des opprimés et 
de tous les pauvres, comment croyait-il que 
ces théories et pratiques, aussi stupides que 
nuisibles, avaient comme origine un secret 

confié au père Thomas – par Dieu ? la Vierge 
Marie ? en tout cas dans une soi-disant 
expérience prétendument spirituelle engen-
drant une perversion – ? Un secret que pour 
le moment l’Église ne peut pas comprendre 
– dixit le père Thomas qui, à l’époque, ne 
s’est pas étonné que Jean XXIII demande à 
Jean Vanier de se séparer du père Thomas 
car ce pape ne pouvait pas comprendre ! Je 
ne sais pas comment Jean pouvait croire et 
vivre cela et écouter cette « petite voix de 
la conscience » dont il nous parlait si sou-
vent. S’il s’est tu sur ses actes et a menti 
en disant ne pas connaître ceux du père 
Thomas, est-ce parce qu’il jugeait quand 
même que c’était mauvais ou parce qu’il 
pensait lui aussi que nous ne pourrions pas 
comprendre pour le moment ? En tout cas, 
c’est inacceptable et ça dépasse l’entende-
ment quand on a aimé Jean Vanier, qu’on 
connaît la profondeur de son message et le 
rayonnement de sa personnalité. Pourtant, 
je ne peux que reconnaître cette stupéfiante 
réalité, m’interroger et accepter dans la dou-
leur de ne pas avoir de réponse. Pourquoi 
a-t-il nié jusqu’au bout – sauf peu avant 
sa mort en demandant pardon à une des 
personnes mais en lui disant : « Je croyais 
que c’était bon pour toi » – ? J’ai entendu 
quelqu’un dire que Jean pouvait être un 
schizophrène amnésique dont des actes ne 
touchent plus la conscience. Je ne sais pas 
si ceci tient debout en psychologie et psy-
chiatrie. En tout cas, cela n’enlève rien ni 
à la gravité des actes commis, ni aux souf-
frances causées, ni à notre désolation. Ça 
montre aussi comment, de sa jeunesse à sa 
mort, Jean a subi d’une manière incroyable 
l’emprise du père Thomas.

« JE NE PEUX  
QUE RECONNAÎTRE 
CETTE STUPÉFIANTE  
RÉALITÉ »
Nombreux sont ceux qui ont été émus des révélations relatives à Jean Vanier. Mgr Gérard Daucourt, évêque 
émérite de Nanterre, était un très grand ami du fondateur de L’Arche. Dans une lettre, il remercie ceux  
qui l’ont soutenu dans sa peine et il fait le point sur cette situation pénible pour l’Église et pour L’Arche.
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Les révélations qui ont été faites ont des 
conséquences incalculables. Je pense 
d’abord aux communautés de L’Arche et 
de Foi et Lumière tellement secouées. J’ai 
confiance en leur avenir car j’ai la certitude 
que ce sont les personnes avec un handicap 
qui, par leur simplicité et leur force pour 
vivre au présent, vont nous aider tous à 
avancer par la grâce de Dieu. Présence mys-
térieuse de Jésus qui s’est identifié à eux, 
ne sont-ils pas tous des sources d’unité ?

Cette affaire est aussi un sale coup pour la 
mission de l’Église et pour ceux qui, hors 
d’elle, sont au service des pauvres, des 
handicapés, des exclus, des opprimés. Je 
pense également à tous les chercheurs de 
sens qui se tournent ou se tournaient vers 
Dieu, vers l’Évangile.
Je ne peux oublier ceux qui constamment 
attaquent les chrétiens […]. Ces derniers 
vont trouver de l’eau pour leur moulin.

Reconnaissons-le : un sérieux coup de 
frein est donné à l’annonce de la Bonne 
Nouvelle. Je ne me console pas mais, par 
la prière et la parole de Dieu, je tente de 
fortifier ma foi et mon espérance pour tra-
verser ce ravin. Ma foi est intacte, mais 
elle est interrogée. Elle ne me donne pas 
des réponses et solutions à tout. Marchant 
avec ma raison, elle m’oblige à regarder 

les réalités humaines en face et à en tenir 
compte. Je refuse de « spiritualiser » faus-
sement cette tragédie avec des mots pieux 
et je continue d’avancer en étant sûr que 
ni la mort, ni la vie, ni aucune créature, 
rien ne pourra nous séparer de l’amour de 
Dieu qui est en Jésus-Christ notre Seigneur 
(Rm 8, 38-39).

Je m’interroge encore sur une autre consé-
quence. C’est Jean Vanier qui, par ses 
retraites et conférences, ses livres et ses 
contacts, maintenait le lien historique et 
spirituel entre L’Arche et son berceau, 
c’est-à-dire l’Évangile et donc le Seigneur 
Jésus. La référence à Jean lui-même va 
certainement s’atténuer et donc aussi la 
référence explicite au berceau de L’Arche. 
Pour assurer l’avenir d’une Arche ouverte à 
tous, il faut espérer qu’il y aura toujours en 
son sein des chrétiens capables de rendre 
compte en paroles et en actes de ce qu’elle 
a reçu à son berceau car l’Évangile fait par-
tie de l’identité de L’Arche. C’est en tout 
cas ma conviction personnelle.

Chers amis, « en prière avec vous au milieu 
des ruines de Jérusalem », m’a écrit un ami 
moine. Oui, il y a des ruines et tous les 
habitants du pays de L’Arche sont en exil 
et nous avec eux. Il n’y a plus « le pro-
phète » et nous peinons à écouter sa voix 

d’autrefois pourtant toujours valable. Mais 
« le temple » (= L’Arche + Foi et Lumière) 
n’est pas détruit et les petits et les pauvres 
sont des prophètes qui appellent à l’amour, 
fruit de la compassion, de la justice et de 
la vérité. Nous avons tous à faire en sorte 
que notre exil soit un exode qui à travers 
cette épreuve nous conduira à la liberté 
d’une terre promise. Les deux coordina-
teurs internationaux de L’Arche […] ont 
écrit : « Ce que nous apprenons aujourd’hui 
est une épreuve et nous déstabilise, mais ce 
que nous perdons en certitude, nous espérons 
le gagner en maturité et poursuivre L’Arche 
avec davantage de justesse et de liberté. » 
Oui, je le crois, une épreuve peut nous 
faire perdre pour gagner plus et mieux. 
Et même, « les ronces qui entravent notre 
marche alimentent un feu qui éclaire le che-
min », comme l’a écrit frère Alois de Taizé. 
Prenons appui sur le Seigneur. Demandons 
la lumière et la force du Saint-Esprit. Prions 
pour l’Arche et Foi et Lumière et pour tous 
leurs membres et leurs amis. Il faut que 
tous puissent chanter dès maintenant : Voici 
Dieu qui vient à mon secours. Le Seigneur 
avec ceux qui me soutiennent. Je te chante 
car Tu me relèves (Taizé).

Avec ma prière aussi pour vous tous et mon 
amitié. ■

+ Gérard Daucourt

La réaction des évêques de France
Communiqué du Conseil permanent de la Conférence des évêques de France, à la suite des annonces  
faites par L’Arche internationale à propos de Jean Vanier et du père Thomas Philippe, dominicain.

L es évêques de France ont appris avec stupeur et douleur 
ce que l’enquête ouverte par L’Arche Internationale 
révèle aujourd’hui du comportement de Jean Vanier  

à l’égard de plusieurs femmes, au long des années, comportement 
mêlant emprise spirituelle et abus sexuel dans la suite de la relation 
spirituelle que Jean Vanier a eue avec le père Thomas Philippe, 
dominicain, et sous l’influence des doctrines perverses de ce dernier.
Les évêques membres du Conseil permanent remercient les femmes 
victimes de Jean Vanier qui ont eu le courage intérieur de parler  
de ce qu’elles ont subi. Au nom de tous les évêques de France,  
ils assurent de leur compassion les femmes qui ont été ainsi abusées.  
Ils expriment leur détermination à agir pour que la lumière soit faite.
Ils redisent leur confiance aux communautés de L’Arche  
où personnes handicapées et assistants vivent des relations 
authentiques de respect mutuel et d’entraide.
Les évêques du Conseil permanent tiennent à exprimer 

leur estime pour les responsables de L’Arche qui ont pris  
au sérieux les témoignages reçus et qui ont su adopter les moyens 
nécessaires pour qu’une enquête indépendante et approfondie soit 
menée. Le Conseil permanent remercie ces responsables de l’avoir 
tenu informé des résultats de cette enquête.
Au terme de cette enquête, rien n’indique que des personnes 
handicapées auraient été victimes d’actes inappropriés de la part  
de Jean Vanier. Le Conseil permanent salue le travail d’évaluation 
des procédures de prévention des abus et de protection des personnes, 
vulnérables ou non, engagé actuellement par L’Arche internationale.
La Conférence des évêques de France s’associera volontiers à la Corref,  
à la province de France de l’Ordre dominicain et à la congrégation 
des Frères de Saint-Jean pour poursuivre le travail d’élucidation 
nécessaire à propos du père Thomas Philippe, dominicain, décédé 
en 1993, qui avait été sévèrement condamné par Rome en 1956, 
condamnation dont les termes ont été peu à peu oubliés ou négligés.
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EN BREF
À VOS AGENDAS

Une retraite spirituelle
pour relire sa mission  
en juillet 2020
Relire sa vie et sa mission  
comme diacre permanent et épouse  
de diacre, telle est la proposition  
du centre spirituel du Châtelard,  
près de Lyon, du 6 au 12 juillet.  
Pierre Faure, jésuite, diacre permanent, 
et une équipe vous y accueilleront  
pour vivre ensemble ces cinq jours  
de retraite selon une démarche 
s’inspirant de la spiritualité ignacienne.
Informations et inscriptions  
sur https://diaconat.catholique.fr/
actualites/293980-relire-sa-vie- 
et-sa-mission-diacre-et-epouse- 
une-retraite/

Informations du CND

Chaque année, le CND organise 
une session nationale de formation 
à l’intention des responsables 
diocésains du diaconat. Après avoir 

travaillé les années passées sur la place du 
diacre dans la liturgie, la fraternité diaconale, 
la vie spirituelle des diacres, le discernement 
ou encore la formation, les 30 et 31 janvier 
derniers, 115 participant(e)s, venus de 62 
diocèses, ont réfléchi autour du thème « La 
place spécifique du diacre comme ministre 
ordonné dans la diaconie de l’Église ».
Il est bon, au fil des sessions, de revenir à la 
source de la grâce sacramentelle pour tenir 
ensemble le service du peuple de Dieu « dans 
la diaconie de la liturgie, de la Parole et de 
la charité » (Lumen Gentium 29). La charité, 
comme le rappelle Benoît XVI, « « n’est pas 
pour l’Église une sorte d’activité d’assistance 
sociale, mais elle appartient à sa nature, elle 
est une expression de son essence elle-même à 
laquelle elle ne peut renoncer » (Deus Caritas 
25).

Charité, amour et service du prochain, soli-
darité, fraternité, diaconie… Ce sont plu-
sieurs mots pour parler de cette caritas et il 
nous a fallu plusieurs voix et plusieurs modes 
d’expressions pour réfléchir et partager sur 
la diaconie de l’Église.
Ainsi, les différents intervenants nous ont 
donné à entendre une polyphonie, tant se sont 
harmonisés les points de vue théologique, 
liturgique et sacramentel, institutionnel, 
pastoral et de l’ordre du témoignage, avec 
le père Étienne Grieu, théologien jésuite et 
directeur du centre Sèvres, Gilles Rebêche, 
diacre et responsable de la diaconie du Var, 
Francisco Petite, diacre de Paris, et Xavier 
Brunier, diacre et responsable de la diaconie 
du diocèse de Nantes.
Toutes ces interventions, qui éclairent et 
nourrissent les missions baptismales et 
diaconales, sont à retrouver sur diaconat.
catholique.fr/articles/294060-30-31-janvier-
2020-session-des-delegues-diocesains-au- 
diaconat/ ■

SESSION NATIONALE DE FORMATION

LA DIACONIE DE L’ÉGLISE,
SUJET DE RÉFLEXION

JEAN-CHRISTOPHE NORMAND

Le jour où le monde jeûnera
Éd. Salvator, janvier 2020, 17,80 euros

« On est foutus, on mange trop, mais qu’est-ce qu’on fera quand on sera gros ? » On se souvient encore de ce refrain ironique 
d’Alain Souchon dans sa chanson Papa Mambo. Aujourd’hui, avec toutes les interrogations sur l’avenir de la planète, la nécessité 
de la sobriété, la santé et l’équilibre de vie, ces mots ne font plus sourire et la pratique du jeûne redevient d’actualité. Animant 
de nombreuses sessions sur ce thème, Jean-Christophe Normand, diacre, prend en compte ce contexte nouveau et enracine 
surtout le jeûne dans une dimension spirituelle. D’emblée, il situe celui-ci dans l’interpellation biblique, à partir de la figure  
de Jonas. Si le jeûne nous interroge quant à notre relation à la nourriture, au partage et à l’autre, peut-il être une voie d’édification 
de soi ? Et si oui, en vue de quoi ? Le Christ lui-même a initié son ministère public par un jeûne et l’a relié à la prière : serait-ce  
une manière authentique pour nous de le suivre afin de devenir des acteurs de la transformation de ce monde ? 

Des diacres publient

Les diacres publient régulièrement des livres.  
Retrouvez-les sur diaconat.catholique.fr/documentations/bibliographie/les-diacres-publient-2/

SUR LA TOILE

Un site  
pour servir 
la fraternité
Connaissez-vous le site  
www.servonslafraternite.net ?
Des paroles partagées, des expériences 
partagées, des réflexions partagées, 
la parole de Dieu partagée…
Dans la ligne de Diaconia 2013,  
le site offre un triple regard :  
celui des personnes en précarité,  
celui des acteurs de la diaconie  
et celui des théologiens.  
Le site Servons la fraternité est 
un site de la fondation Jean-Rodhain.
 



BERNARD SESBOUÉ

Comprendre  
l’Eucharistie
Éd. Salvator, janvier 2020, 18 euros

L’ouvrage du père Sesboué résonne  
comme un écho à la phrase célèbre du père  
de Lubac : « Si l’Église fait l’Eucharistie,  
l’Eucharistie fait l’Église. »
L’auteur développe, en effet, de façon  
très convaincante, le lien entre la communion 
eucharistique et la communion ecclésiale.  
Ce lien, évident pour les premières communautés 
chrétiennes, l’est beaucoup moins aujourd’hui.
Bien d’autres aspects de ce livre sont éclairants :  

le lien, dans l’Eucharistie, de façon indissoluble, du sacrifice et du sacrement ; 
la signification du mémorial ; la présence du Christ dans l’Eucharistie. 
S’appuyant sur des données historiques très sûres, le père Sesboué  
montre ce qu’on doit entendre par des mots à résonance philosophique  
comme substance ou transsubstantiation. Avec le renouveau théologique  
du XXe siècle, d’autres termes apparaissent, plus compréhensibles  
mais parfois discutables. L’étude de documents communs aux confessions 
chrétiennes, dans un but de réconciliation œcuménique, souligne  
les avancées mais aussi les difficultés qui subsistent pour la célébration 
commune de l’Eucharistie. Le lecteur sera aussi intéressé par la catéchèse 
biblique qui conclut l’ouvrage avec les récits de l’institution de l’Eucharistie.
Ce livre d’un grand théologien demande évidemment un peu d’attention, 
mais cela en vaut la peine. Comprendre l’Eucharistie, c’est, en même temps, 
comprendre la présence des chrétiens dans le monde, en lien permanent 
avec le Christ ressuscité.  Yves Guiochet

YVES-MARIE BLANCHARD

Femmes  
du Nouveau 
Testament
Éd. Salvator, janvier 2020, 18,80 euros

À sa manière savante et pourtant très accessible, 
le père Yves-Marie Blanchard, du diocèse  
de Poitiers, évoque les femmes du Nouveau 

Testament. Il les montre très présentes et actives dans les quatre évangiles, 
concentrées au pied de la croix, premiers relais de la Bonne Nouvelle 
pascale. Le rôle des femmes dans les premières communautés chrétiennes 
est moins connu. Constater leur place dans la présidence ou l’animation 
ministérielle sera une découverte pour beaucoup de lecteurs. On sera aussi 
particulièrement intéressé par l’étude détaillée de la pensée de Paul,  
loin de la misogynie qui lui est souvent attribuée. Enfin, l’Église, elle-même, 
se retrouve symboliquement sous une forme féminine dans l’Apocalypse  
de Jean tout comme dans la seconde lettre du même auteur scripturaire. 
Cette traversée minutieuse des textes du Nouveau Testament fera tomber 
bien des préjugés relatifs au caractère masculin des Écritures.  
Sans s’y engager formellement, le père Blanchard n’est pas loin de penser 
qu’une connaissance plus exacte du Nouveau Testament donnerait  
un nouvel éclairage aux débats actuels concernant la place des femmes  
dans l’Église. Effectivement, dans le contexte actuel, on ne peut  
que recommander la lecture de ce livre pour des équipes bibliques, 
liturgiques ou simplement pour des groupes de réflexion sur le sujet.  
On a là une base solide pour le faire.  Y.G.

MGR PASCAL WINTZER

Essayer  
d’autres chemins
L’Église, la mission  
et les prêtres en France

Éd. Salvator, février 2020, 19,80 euros

Archevêque de Poitiers, Pascal Wintzer livre,  
sans fard, sa réflexion sur l’Église en France  

et dans son diocèse en particulier. Une phrase de l’avant-propos pourrait 
résumer l’ensemble de l’ouvrage : « L’Évangile prend corps dans son temps 
et ne peut que chercher à y recevoir chair. » La simplicité et la liberté de ton 
réjouiront beaucoup de lecteurs. Il n’est pas si fréquent qu’un évêque livre 
ainsi ses réflexions personnelles sur le monde, l’Église, la situation  
des ministères dans l’Église. L’auteur ne donne pas de solutions  
mais élabore des hypothèses quant à la société et dans l’Église, invitant  
ainsi chacun à ce même effort de réflexion. Ce qui prime, c’est 
l’évangélisation dans une société sécularisée où le grand risque serait  
le repli des catholiques sur eux-mêmes. C’est à cette lumière que l’évêque  
de Poitiers repense la situation des ministères laïcs, des diacres, des prêtres. 
Comme lors du Synode sur l’Amazonie, l’hypothèse des viri probati  
(hommes expérimentés mariés et ordonnés prêtres) est examinée en lien 
avec l’Eucharistie. À la suite du pape François, Mgr Wintzer parle d’une 
« Église en sortie ». Il s’agit évidemment d’une Église qui s’intéresse  
à la vie des hommes et des femmes d’aujourd’hui. La conclusion de l’ouvrage, 
« Je ne sais pas », invite à la recherche, loin des discours simplistes.  
Ce qui vaut dans le champ politique où certains avancent des solutions 
toutes faites vaut aussi dans le champ religieux. Cet effort spirituel sous- 
tend l’ensemble du livre et l’humilité d’un propos qui ne se veut pas 
surplombant.  Y.G.

JACQUES ARNOULD

Quand les hommes  
se prennent pour Dieu
Éd. Salvator, février 2020, 14,80 euros

Jacques Arnould publie un livre étonnant.  
Ce caractère surprenant s’explique par les titres 
mêmes de l’auteur, à la fois ingénieur agronome, 
docteur en histoire des sciences, docteur  
en théologie et chargé des questions éthiques  
au Centre national d’études spatiales.
Fort de ses diverses compétences, il essaie  
de penser le transhumanisme à la lumière  
de la théologie. Il reprend pour cela  
des textes fondamentaux comme ceux  

de la Genèse ou ceux des évangiles rapportant la résurrection du Christ.  
Il ne s’écarte pas de la théologie traditionnelle mais va outre, à l’image  
du père Theillard de Chardin.
Le transhumanisme pourrait aller jusqu’à la disparition de l’homme,  
mais il n’est pas impensable : « Que l’existence, que la vie humaine ait  
les apparences de la boue ou de l’or, qu’il faille ou non la purifier  
avant d’accepter de s’y plonger, elle n’est jamais qu’un chemin,  
le chemin de l’être et de l’être vers Dieu » (page 123).
Des éléments bibliographiques sur le transhumanisme complètent  
l’ouvrage qu’on peut recommander à tout lecteur acceptant d’être  
un peu désarçonné devant la nouveauté proposée par l’auteur. 
 Y.G.
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« L’écologie humaine  
est inséparable  

de la notion de bien commun,  
un principe qui joue  

un rôle central et unificateur 
dans l’éthique sociale… »

Pape François, Laudato si’ § 156
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